La vertu de virginité, 2e partie

(Esprit de Virginité)

Vendredi 27 août 2004

Cette année, nous méditons sur la manière de faire pousser à l’intérieur du cœur humain, qui est le fond de notre affectivité, des constructions spirituelles, affectives, amoureuses, humaines que l’on appelle des qualités, des vertus, sans lesquelles le cœur ne peut pas aimer.

Si dans notre champ nous ne faisons pas pousser du blé à partir de semences, nous ne pouvons pas faire de récoltes. Dans notre champ, il nous faut planter les vertus, que Dieu fait pousser, avec notre effort, avec notre vie, avec chaque acte que nous faisons. 

Quiconque n’a pas les vertus est stérile sur la terre et pour l’éternité : tel est le jugement, telle est la loi de la vie humaine, loi repérée par toutes les sagesses humaines sans exception.

Si nous n’avons pas une force d’humilité, de transparence, de limpidité, de pureté, de patience, d’équanimité, de loyauté, de gaieté, nous sommes invivables, nous n’aimons pas, et nous nous replions sur nous-même. Si nous ne prions jamais, notre vie humaine est comme un champ où nous ne faisons pas pousser de blé : les ronces et les bêtes sauvages l’envahissent, et au bout de dix, quarante ou cinquante ans, il faudra mettre le feu à ce champ. Si nous ne prions pas, nous ne pourrons jamais faire l’expérience de l’amour humain : nous pouvons seulement avoir des amours passagers, des fidélités transitoires, des sincérités successives.

Voilà ce que nous disent toutes les sagesses naturelles de l’humanité.

La sagesse chrétienne intègre bien sûr cette vérité évidente et elle va plus loin en disant qu’il va falloir que ce blé soit tout offert et tout transformé par le soleil, par la moisson, assimilé dans le lien entre le ciel et la terre : il va falloir que les vertus puissent être comme le réceptacle, la maison intérieure de la grâce de Dieu. Voilà pourquoi il faut être chaste, constant, modeste, magnanime, unanime, loyal, croyant, espérant, brûlant, fervent (ce n’est pas seulement pour éviter d’être impossible ou infernal ou invivable). 

Que ces qualités fassent de nous une terre malléable, un être humain ouvert, réceptif, accueillant de tout, contraire de celui qui n’a aucune souplesse.

Que notre cœur soit là immédiatement, savoureusement, agréablement.

Il est pénible d’aimer quelqu’un qui finit par nous manifester un petit peu de son affection, lourdement, péniblement, au bout de beaucoup de temps et d’efforts gigantesques, et encore si l’occasion lui en est présentée… Quelqu’un qui ne prie pas est dégagé de toutes les sources de la paix, de la joie, du Royaume de l’amour de Dieu et du prochain.

Nous avons regardé plus précisément les deux dernières fois la vertu de tempérance.

Notre amour tempère tout : tout ce qui est contraire à l’amour est immédiatement amorti, tempéré. Plus de tempête ! L’amour passe au dessus ou au dessous, enveloppe et engloutit tout. L’amour est limpide et continuellement rajeuni : notre concupiscence, notre instinct devient limpide, au lieu d’être grossier, barbare, immodeste, impudique. Notre cœur est limpide, jeune, vigoureux, éclatant. Il palpite comme un torrent sur les rochers, et les moindres obstacles contraires (même les impuretés) sont pour lui des occasions de frapper ces rochers dans des gerbes splendides. 

Nous nous rappelons les vingt vertus qui sont comme les rayons du soleil de la tempérance, de la jeunesse :  

la tempérance, pour éviter d’être vieux : dans la Bible, pour parler de l’intempérance, on montre toujours des vieux, adultères et insensibles.

l’abstinence : nos forces sont abstinentes,

la sobriété : notre amour est sobre,

la chasteté : notre amour est chaste,

la virginité : notre amour est pur, virginal,

la continence : notre amour se contient et contient toute chose, il unifie, il contient l’intérieur et l’extérieur dans une seule continence (il est le contraire de l’amour immodéré de la passoire et de la loque) 

la clémence : notre amour est bienveillant, 

la mansuétude : notre amour est plein d’onction, de douceur,

la pudicité : notre amour est pudique, et c’est très important. Les impudiques laissent rentrer à l’intérieur d’eux, à l’intérieur de leur tête, de leur regard, de leurs gestes, des choses qui ne sont pas pures, et tout s’échappe dans leur imaginaire, dans leur psychique. Mais c’est le corps qui doit aimer, le point de vue physique du cœur, le point de vue spirituel du cœur, le point de vue personnel. Sans la pudicité, il n’y a aucune intensité, aucune consistance dans la sensibilité de l’amour.

la distinction : la distinction du cœur, du geste, du baiser, de l’étreinte spirituelle, profonde, affectueuse,

la décence,

la retenue,

l’honnêteté : si nous ne sommes pas humains, nous n’avons plus de parole forte qui assume l’instinct, nous ne pouvons plus être profondément fidèle à nous-mêmes : cette fidélité à soi-même est l’honnêteté de la tempérance (différente de l’honnêteté de la vertu de justice),

la modestie, 

l’humilité,

la frugalité,

la studiosité : celle que nous cultivons en ce moment puisque nous étudions la vérité naturelle, la vérité spirituelle, la vérité humaine, la vérité sacrée et transcendante, ainsi que la vérité incréée de la doctrine sur les lois naturelles et surnaturelles des vertus. Si nous ne pouvons pas être attentifs à ces choses-là, nous manquons de studiosité, et du coup nous n’aurons jamais les vertus.

la viridité : elle se manifeste par une simplicité extérieure étonnante. Quand la concupiscence, quand le sensible est pris par la vertu de viridité, tout est simple (mais quand nous sommes tordus dans notre tête, rien n’est simple, tout est toujours compliqué).

l’eutrapélie : si nous n’avons pas cette vertu-là, nous sommes moroses, hésitants…Il n’y a pas de morosité dans l’amour de Jésus, ni dans la prière.

la splendidité.

Voilà les vingt qualités qui manifestent que nous avons un amour capable de tout tempérer. Tout est utilisé, tout est splendide, tout est jeune, tout est éclatant.

Le premier degré de l’acquisition de la tempérance est l’éducation : il faut éduquer nos enfants à se préparer à avoir les vertus, il faut leur apprendre à avoir un minimum de pudeur, de politesse, royale et merveilleuse, de décence, de simplicité, d’abandon, et sur ce terreau-là, les enfants vont acquérir les différentes vertus.

Le deuxième degré de l’acquisition de la tempérance est le point de vue profondément humain : il faut acquérir ces vertus pour lutter contre toutes les tendances contraires qui sont toujours là ; et nous n’allons pas confondre ces tendances avec l’ego (nous-mêmes) : ces tendances ne viennent pas de nous, elles viennent d’une déchéance. Aristote, le vieux païen, le fait remarquer : « c’est curieux, nous sommes déchus » (mais il ne sait pas pourquoi). Dans le domaine de l’éthique et de l’éducation du cœur humain et de l’amour, tous les philosophes remarquent cette tendance qui nous oblige à lutter tout le temps contre le mal, contre la malveillance, contre la luxure, contre l’ivresse, contre l’immodération, contre l’excès, contre la cruauté, contre la vengeance, contre la vindicte, contre l’adultère…

Le troisième niveau fait que nous allons au delà de la maîtrise de soi, au delà de la maîtrise de ce monde, au delà du temps, au delà du lieu, au delà de l’espace, jusque dans les sources de la croissance de la vertu qui sont un soleil au delà de la terre, au delà de l’univers, au delà de notre vie. Notre vie a une source que les religions appellent Dieu, et il faut être uni à cette source pour que la personne humaine apparaisse. Les vertus sont liées à quelque chose qui se dépasse dans sa source, qui s’enracine tout le temps dans la source divine de Dieu. 

Jusque là, c’est la sagesse naturelle.

Avec le quatrième degré des vertus, Jésus, la Très Sainte Trinité, le Ciel, vient au secours de notre terre pour pousser à l’intérieur de la sève de nos vertus une sève qui vient d’en haut et qui fait que nos vertus vont devenir chrétiennes, surnaturelles, pleinement humaines. Nous ne pouvons acquérir cette plénitude que par le Christ, que par Dieu, que par ce qui est à l’intérieur de Dieu.

Le cinquième degré des vertus est celui des qualités du Verbe de Dieu, de l’intimité de Dieu lui-même dans la chair humaine.

A chaque fois, cela fait des vertus différentes.

La tempérance est la matière, le terreau qui va développer en nous une vertu extraordinaire associée à la vertu d’humilité : la vertu de virginité. La chasteté parfaite est la matière de la virginité qui est toute transcendante, une limpidité du cœur qui dépasse tout. Dans la vie chrétienne, la foi, l’espérance et la charité, toutes ces forces venues de l’intérieur du ciel, au delà de la terre, vont transformer cette virginité en virginité divine dans cette espèce de mariage extraordinaire. La virginité spirituelle, mystique, dans notre chair, dans notre féminité, dans notre virilité, cette virginité que l’Evangile nous a apportée comme manifestation de la Volonté de Dieu sur nous et comme notre vocation principale et première puisque nous sommes des hommes et des femmes, cette virginité est indispensable : elle est le couronnement, la fleur, la jeunesse de la vertu de tempérance.

Jésus a expliqué comment cette virginité qui est la sienne, la virginité de Dieu, allait s’inscrire dans notre masculinité, dans notre féminité physiques, sur la terre et au delà.

Nous avions commencé à voir la dernière fois en quoi consiste l’Esprit de virginité et comment le faire venir au dedans de notre cœur, pour que cela s’incarne et que cela pousse. Ce n’est pas parce que nous sommes baptisés que nous avons l’Esprit de virginité, car les vertus poussent petit à petit, progressivement.

Pourquoi l’Esprit de virginité, la tempérance divine en plénitude, l’amour tempéré dans sa plénitude d’épanouissement, dans sa frugalité, dans tous ses fruits, dans tous ses débordements (comme un feu d’artifice), n’est-il pas en nous ?

Il n’est pas en nous parce que nous sommes dans des ornières, dans des caricatures, dans des idéologies qui nous empêchent de voir, de rentrer dedans : nous sommes dans un labyrinthe. Si nous ne voulons pas voir la porte sur laquelle est écrit : « Porte de sortie » et que nous frappons à toutes les portes du labyrinthe, nous pouvons faire cela pendant des siècles.

Nous avions vu la dernière fois qu’avec le dragon à sept têtes, à cause de Freud en particulier, nous ne faisons plus aucune différence entre l’amour sensible et l’amour sexuel, et que cette assimilation est une contre-vérité des lois de la nature.

A cause de Freud, nous ne faisons plus aucune différence entre l’amour de similitude et l’amour de complémentarité. L’amour de similitude veut dire que nous donnons notre amour de notre mieux, de la manière la plus fidèle et la plus sincère possible, et que l’autre va nous donner un amour semblable en réciprocité : c’est un amour pédéraste, homosexuel. Si vous cherchez un mot noble pour l’homosexualité, dites, en vous dandinant un peu : « Ah oui, toi, tu es dans l’amour de similitude ». Mais la virilité n’est pas l’amour efféminé, et l’Apocalypse dit : « Dehors, les chiens, les sorciers, les efféminés et les pornocrates ». L’amour de similitude ne va pas parce qu’il est en dehors de la communion des personnes qui implique un amour de complémentarité. Freud a engendré en nous cette obligation d’aller à la surface plutôt que dans les profondeurs du cœur, du corps, de l’esprit et de la personne.

Nous avions vu qu’il fallait lutter contre cette idéologie freudienne pour obtenir une chasteté parfaite, et qu’avec cette chasteté parfaite, nous pourrions peut-être entrevoir toutes les grimaces, toutes les ornières dans lesquelles nous sommes et qui font que nous n’arrivons pas à planter notre champ de blé pour faire pousser la moisson. Si nous ne prenons pas le sécateur pour purifier notre cœur, notre vigne, il n’y aura pas de vertu de frugalité, parce que le fruit de notre vigne ne sera pas bon. 

Si cette virginité du cœur ne s’inscrit pas en nous par la grâce et par notre acceptation de la grâce, si l’Esprit de virginité ne prend pas possession de tout notre terrain dans une chasteté parfaite, dans une virginité du cœur vraie (c’est-à-dire une limpidité, une transparence spirituelle et physique du cœur), c’est que notre cœur n’est pas émondé. Les fruits que nous donnons alors sur le plan du corps (nos enfants), ou sur le plan d’une œuvre (une œuvre formidable d’écologie par exemple), seront bloqués, ils n’iront pas à leur bonté, ils ne pourront pas être dans la plénitude du bien. La frugalité est un bon critère : « Cette personne-là, on mangerait sa présence tout le temps ». Nous dévorerons Marie continuellement, parce qu’elle a la vertu de frugalité, et elle donne des fruits surabondants, comme ceux que donne le Seigneur, comme ceux que donnent aussi un homme normal et un enfant normal.

Mais nous ne sommes pas normaux : nous sommes dans les ornières :

La vieille fille : « Moi j’ai la tempérance, moi je maîtrise parfaitement ma volupté, moi au moins je suis chaste Seigneur »… Ce n’est pas de la chasteté, c’est de la rabougrité.

Le vieux garçon : « Je mets mes pantoufles, je m’assois dans mon fauteuil »… : Ce n’est pas virginal, ni viril, ni jeune, ni chaste. Un homme est chaste quand la nudité de la signification sponsale de son corps masculin est transparente (alors il n’y a plus de pantoufles).

Le stoïcien, 

L’épicurien,

L’introverti : « Je m’intériorise et je n’ai pas de problèmes »… : Ah oui, tu es schizo, alors du coup tu es chaste ? Non, le schizo n’est pas chaste, parce qu’il y a une impureté profonde, un adultère profond dans la schizoïdie. 

Le revendicateur du droit moral : « Au moins mon œuvre est claire, pure, droite, limpide, transparente, je vais faire du bien pour l’humanité, je m’investis tellement dans mon œuvre que du coup je n’ai plus de problèmes » : Et la communion des personnes, où est-elle ? Si tu prends un sécateur pour te couper le corps, où est la chasteté ? La chasteté respecte tout et fait vivre tout.

Jésus nous donne les moyens les plus directs pour acquérir les vingt vertus en même temps. Jésus nous dit : « Voilà le chemin, la vérité, la vie », et en plus la grâce, et la force, et nous sommes nous-mêmes. Nous serions bien bêtes de nous en priver. 

« Ah non, moi je veux faire cela sans Jésus »… : Alors rendez-vous dans trois siècles, après deux siècles et demi de purgatoire, puisque ce que tu n’auras pas purifié sur le terre, tu le feras après. 

« Dans une autre vie »… : Il n’y a pas d’autre vie, il n’y en a qu’une, il n’y a pas de réincarnation. La morosité est associée à un autre vice contre la tempérance qu’on appelle la stupidité.

« Je vais prendre d’autres moyens que ceux que Jésus nous a donnés, je vais rentrer dans des gnoses ésotériques, dans des parcours initiatiques » : C’est contraire à la studiosité, et cela ne vient pas de Dieu, ni de l’homme, cela vient de l’autre, du cornu, du tintin, du grappin, de l’intempérant par excellence, de l’orgueilleux, de la superbe, du puissant. 

Mais le petit, le pauvre, le limpide, non. Jésus : l’Agneau innocent, Jésus : la limpidité transparente et contemplative, Jésus : la sponsalité parfaite, n’est pas comme cela. Et Marie qui s’est associée et qui a dit oui, n’est pas comme cela. Elle est agréable, et regarder ses yeux seulement une demi-seconde suffirait à remplir éternellement des milliers de paradis, parce qu’il y a une limpidité entre Dieu et elle. C’est notre vocation. Cette grâce, cette virginité extraordinaire fait que du coup, même dans l’union conjugale, il va y avoir une parfaite communion des personnes dans l’humanité intégrale, et la signification sponsale du corps va prendre son plein épanouissement, sa force, son fruit.

Le Seigneur nous a donné quelques moyens. Si le Seigneur ne nous les avait pas donnés, je ne pourrais pas vous les donner. Je suis un simple perroquet, mais plein de maturité. Il faut faire la différence entre l’immaturissimamenter perroquetens (celui qui perroquette de la manière la plus immature qui soit) et celui qui est l’instrument qui perroquette avec maturité, en comprenant, en contemplant et en donnant le trop-plein de sa contemplation actuelle. La doctrine du corps mystique de Jésus fonctionne ainsi : pas d’immaturité, car l’immaturité est la barbarie, contraire à la vertu de tempérance, contraire aux vertus de modestie et d’abstinence. 

Les grands moyens, faciles à retenir, sont les suivants :

1. Avec Dieu : prenez une demi-heure par jour pour faire oraison en veillant à trois choses : votre prière pendant cette demi-heure est une prière de solitude vivante et de silence vivant : vous êtes seul avec Dieu exclusivement, et vous vivez de l’intérieur cette solitude vivante. Vous êtes très attentif à cela et dès que vous ne vivez plus de l’intérieur cette solitude vivante, vite ! vous y revenez. Prenez tout le vin limpide de l’intériorité de Jésus qui est l’Agneau immolé, son intériorité d’Agneau innocent, son intériorité de Verbe tout transparent de l’intimité de Dieu lui-même dans un cœur humain, sa Personne à l’état pur. Il est seul à être comme cela, et vous êtes seul à vivre cela seulement avec lui, de manière vivante, et exclusivement cela.

Je concède à ceux d’entre vous qui ne peuvent pas, parce qu’ils ont le vice de barbarie (saint Thomas d’Aquin dit que ceux qui n’ont pas la vertu de tempérance sont des barbares), de faire oraison pendant cinq minutes. Peut-être que dans un mois, vous pourrez faire dix minutes, et peut-être que dans quatre mois vous pourrez faire une demi-heure.

Si vous faites cela, en un an, vous faites mieux et plus fécond que celui y met toutes ses forces pendant un siècle entier sans faire oraison. Le Seigneur est venu enlever la barbarie pour donner la royauté, la majesté, le Royaume. Tout est contenu dans l’amour de Dieu et de l’homme (continence).

« Ah moi je n’ai pas de continence, je veux quand même vivre ma vie de femme » : on n’ose même pas envisager, même dans l’imaginaire, ce qu’elles entendent par ‘vie de femme’ !

2. Avec votre prochain, celui que Dieu a mis proche de vous, avec qui vous vivez dans la même maison, avec votre enfant, il faut avoir de la délicatesse, de la sensibilité et de la compassion.

« Ah moi j’arrive à vivre avec lui, mais je me suis mis une carapace, je me suis enfermé dans une bulle et il ne m’atteint plus »…

Délicatesse, sensibilité et compassion sont les trois critères de l’Esprit de virginité. Jésus ne se trompe pas. Laissez tomber le reste.

3. Avec vous-même, il faut être dans un climat de discrétion (sans soliloque, sans bruit intérieur), de pureté, de lutte intérieure avec vous-même (pour vous dépasser tout le temps). Il faut être en présence de votre secret pur. Etre discret est le contraire d’être psy, le contraire de s’occuper de soi de manière vraiment indiscrète (comme le font les hypocondriaques). Il faut avoir vis-à-vis de soi-même un grand respect, une grande majesté, une politesse royale.

Nous avons eu aujourd’hui de très belles lectures de l’Evangile 
.

La sagesse de Dieu est un délire pour les humains. Ce que la Révélation de Dieu nous a donné est de la folie pour un être humain qui s’estime normal, parce que les êtres humains sont des barbares vis-à-vis de Dieu, vis-à-vis d’eux mêmes et vis-à-vis du prochain. Mais la folie de Dieu est la sagesse de l’homme.

Ce délire de la grâce que Jésus nous fait lorsqu’il s’installe à l’intérieur de nous, et de nous quand nous nous installons à l’intérieur du Cœur palpitant d’amour limpide de Jésus ! C’est vrai que c’est délirant, mais nous redevenons nous-mêmes, de notre alpha jusqu’à notre oméga. Le conseil évangélique de l’Esprit de virginité prend alors sa place en nous. 

Quel est le meilleur moyen de comprendre (ne serait-ce que de toucher un peu) ce qu’est cet Esprit de virginité ? C’est de le regarder en le contemplant, et de supplier Jésus par la grâce de nous faire faire l’expérience de la manière sensible, humaine dont il a vécu cet Esprit de virginité.

Le Cœur de l’Enfant Jésus, l’affectivité humaine de Jésus est celle d’un Agneau immolé innocent. La virginité de son amour est la pureté de l’Agneau immolé : voilà l’innocence virginale de Jésus. Le cœur humain de Jésus n’est pas insensible : il est miséricordieux, son innocence s’immole par miséricorde pour nous. 

Si vous vivez de l’oraison pacifique avec Dieu (silence vivant, solitude vivante, Jésus exclusivement), vous allez passer ensuite aux cinquièmes demeures et vous allez faire l’expérience de la miséricorde virginale de l’Agneau innocent, la pureté de sa chair toute pleine d’affectivité sensible. Il est miséricordieux et va souffrir toutes nos souffrances, son Cœur va souffrir toutes nos misères, il va au-delà de ce qui est immédiatement sensible, au-delà de l’amour sensible. La nourriture de l’Esprit de virginité est la souffrance saisie par la miséricorde pour aller au-delà de ce qui est sensible dans le cœur humain. Le cœur humain, dans sa sensibilité, est dans l’iniquité, et pour aller au-delà de l’iniquité, il faut prendre la souffrance comme une nourriture. C’est en ce sens que le Cœur de Jésus est innocent : il est l’Agneau miséricordieux. Jésus a un Cœur pur et la pureté sensible de l’amour de Jésus va au-delà du sensible en souffrant tout ce qui est inique et en le portant : c’est sa manière à lui d’être miséricordieux. 

L’Esprit de virginité a comme nourriture cette transformation de la souffrance en miséricorde. Si la souffrance est assumée, si nous allons au-delà du monde sensible, si nous sommes virginaux de ce point de vue-là, la souffrance va faire que notre cœur sera miséricordieux. Notre amour sera pur. Ce sont les cinquièmes demeures de l’union transformante qui permettent cela : le passage de Dieu en nous fait que nous pouvons porter l’iniquité du monde et faire miséricorde. Sainte Thérèse d’Avila dit que Dieu passe dans les cinquièmes demeures, et jusqu’à la mort nous ne pouvons pas douter que Dieu soit passé. Tant que Dieu n’est pas passé dans les cinquièmes demeures de l’union transformante, il est difficile d’être miséricordieux : nous sommes encore juges, indélicats, insensibles à l’iniquité du monde. La virginité du Cœur de Jésus fait qu’il est miséricordieux. La grâce transforme de la clémence, une des vingt vertus de la tempérance, en miséricorde. 

Si nous passons aux sixièmes demeures, nous rentrons dans le mystère de compassion, la pureté sensible de l’amour de Jésus. Nous demandons à Jésus de faire l’expérience de la manière dont il est la compassion indéfinissable du monde entier. Dans l’Esprit de virginité, Jésus a une mission, et nous aussi avec lui. Il doit être tellement virginal que la pureté de Dieu est envoyée partout. Par cette compassion, il franchit tous les obstacles et il est victorieux de toutes les séparations dans l’ordre de l’amour. Jésus se marie avec tout, et ce mariage s’appelle la compassion. Il est Rédempteur du monde.

Expérimenter cela paraît du délire, mais ce n’est pas du délire : il est normal d’avoir la compassion à l’état pur. Sans Jésus, nous ne pouvons pas avoir la compassion à l’état pur. Jésus est l’Epoux, la sponsalité, il épouse tout. Il est Rédempteur, il a une mission, il faut qu’il fasse non pas sa volonté à lui (alors qu’elle est extraordinairement parfaite), mais la Volonté du Père. A Gethsémani, Jésus montre quelle est sa compassion et il fait la Volonté du Père : il doit passer dans toutes les séparations de l’amour de Dieu, il doit être en compassion avec toutes les séparations de tous les temps de l’amour de Dieu. 

Nous devons faire l’expérience de cela pour avoir la pureté pacifique victorieuse de toutes les angoisses, même celles de l’enfer. 

Aux septièmes demeures : Jésus est le Fils, le Verbe de Dieu, et il est tout le temps attiré par le Père. C’est une virginité infiniment plus profonde encore, celle du mariage de Dieu lui-même dans l’affectivité humaine de Jésus. Dans l’affectivité humaine de Jésus, il prend toutes les affectivités humaines de tous les hommes, et il vit de cette attraction vis-à-vis du Père. Il fait le chemin pour nous, sans nous et avec nous, et nous le faisons pour nous et avec lui. Nous faisons l’expérience de la Transverbération du mariage spirituel pour que la pureté soit une pureté éternelle. 

Voilà les trois niveaux de l’Esprit de virginité. Il faut devenir contemplatif pour toucher, pour supplier : « Je veux saisir cela et être saisi par cela dans l’Esprit de virginité, je veux en faire l’expérience, même si cela ne dure qu’une demi-seconde ». C’est beau, c’est grand, c’est important.

Marie a vécu de l’Esprit de virginité. Elle a la foi comme nous, elle a l’espérance comme nous, elle a l’amour de Jésus comme nous, elle a l’amour de Dieu et l’amour du prochain, elle a le respect, la royauté, la majestueuse discrétion vis-à-vis d’elle-même, elle n’est pas du tout insensible. Elle est tout unie à Jésus Rédempteur : elle est la co-rédemptrice, elle est miséricordieuse, elle est toute pure, elle purifie l’iniquité du monde en la portant dans la miséricorde : une seule miséricorde avec celle de Jésus.

Il faut faire l’expérience de la miséricorde de Marie, la pureté de Marie qui est blessée dans son cœur immaculé pour porter l’iniquité du monde. Il faut prendre avec nous Marie et voir comment elle est co-rédemptrice. Notre mission est d’être des co-rédempteurs. Nous n’allons pas dire : « Nous, nous allons être purs, et nous laissons tomber les autres qui sont des calauds » (cette fois-ci je ne mets pas de cédille).

Marie est unie à Jésus dans son mystère de compassion. Le mystère de compassion à l’état pur, incarné, facile pour nous, c’est Marie. Regardez comme c’est virginal : dans le mystère de compassion, Marie est non seulement unie comme co-rédemptrice, mais en plus elle apporte un amour de complémentarité, elle est complémentaire. Nous passons donc de la miséricorde à la compassion. Elle complète ce que Jésus ne peut pas apporter parce que Jésus n’est pas une créature, ni une épouse, ni une femme : il n’est pas la nouvelle Eve. Il y a un amour, non pas de similitude, mais de complémentarité.

C’est la pureté de la communion des personnes entre nous et le Christ dans le mystère de compassion. Nous apportons quelque chose de  nouveau, nous vivons du mystère de compassion, nous offrons la mort, la dernière goutte d’eau et de sang, la plaie du Cœur que Jésus ne peut pas offrir avec son Cœur humain vivant, parce qu’il est mort, et nous nous offrons avec lui. Nous allons rentrer dans le grand Sabbat, le mystère de compassion.

Marie a vécu cela, elle est la nouvelle Eve. La Transverbération est un mystère de compassion, et il faut vivre de cela.

« Je ne sais pas comment on fait » : Ce n’est pas grave, tu ne sais pas, moi non plus, mais tu dis : « Seigneur, pendant une demi-heure, exclusivement mystère de compassion ».

C’est au delà du sensible. A un moment Dieu passe : « Ah c’est cela ! Ma vocation, ma mission : faire la Volonté du Père, le mystère de compassion, le grand Sabbat, le travail suprême de l’homme dans l’amour de complémentarité ».

Et le degré suprême de la virginité de Marie est qu’elle donne tous les fruits. Le fruit est qu’elle est dans l’attraction éternelle qui est en Dieu avant la création du monde. Cet Esprit de virginité est beaucoup plus profond, parce qu’elle a toutes les vertus de la Face adorable de Dieu le Père dans Dieu le Fils, toutes les vertus d’enfance éternelle, de transparence éternelle. Ce qu’il y a de plus profond dans le mariage de la Reine, c’est sa fécondité, sa frugalité. La vertu de frugalité humaine de Marie est transformée. 

Il faut contempler cela.

Il est vrai que celui qui est dans la luxure ne peut pas contempler, il est dans le bourbier des cochons. Un jour j’ai enregistré les cochons dans une porcherie et j’ai passé cet enregistrement d’une demi-heure aux frères de la communauté. Tous les frères, qui étaient majestueux, contenus, modérés, pudiques, raisonnables, chastes, d’une virginité merveilleuse (en fait ils n’avaient pas encore les vertus parce que cela faisait à peine un an qu’ils étaient là), ont fini roulés par terre de rire. L’évêque s’est levé, avec le prieur, et il a quitté la salle. Quand tu écoutes les bruits d’un cochon pendant plus d’une demi-heure, tu comprends que c’est toi : c’est vraiment drôle, un moine qui est comme un cochon ! Quand tu le réalises, c’est tellement burlesque que tu es toi-même roulé de rire. C’est ce qui s’est passé.

Marie n’est pas comme cela. Le chrétien n’est pas comme cela. L’homme n’est pas comme cela. L’homme contemple, la femme contemple, l’enfant contemple. Mais quelqu’un qui ne prie pas, vous allez voir à quoi il va ressembler quand il aura vingt ans, quand il aura quarante ans, et quand il y aura l’avertissement…

Il faut contempler Marie, il faut contempler Dieu, il faut contempler la grâce de Dieu de l’intérieur de Dieu.
L’Immaculée est une femme dans son corps, elle est virginale, elle est aujourd’hui ressuscitée, assumée dans la gloire de la Résurrection. La deuxième Personne de la Très Sainte Trinité, le Fils unique de Dieu, le Verbe de Dieu, l’Intimité vivante de Dieu, est l’Epouse dans la Très Sainte Trinité. La première Personne, le Père, est l’Epoux. Seule l’Epouse peut prendre chair masculine et s’incarner en Jésus, puisque l’amour entre Dieu et l’homme n’est pas un amour de similitude. La Résurrection est celle Jésus, fils de l’homme, masculin, inscrit dans le Verbe de Dieu qui est Epouse. Mais il faut aussi que la féminité soit glorifiée dans le corps. Voilà pourquoi il y a un lien de nécessité entre la Résurrection de Jésus d’entre les morts et l’Assomption de Marie. Quand l’Assomption de Marie rentre dans la Résurrection, la manifestation féminine de la résurrection humaine s’inscrit dans la gloire de la féminité, de la Personne de la Très Sainte Trinité. La deuxième Personne de la Très Sainte Trinité qui est l’Epouse, le Verbe de Dieu, n’est pleinement elle-même dans la Résurrection qu’avec l’Assomption.

« Mais c’est du délire votre truc ! » : ce délire est très simple, sauf pour les gens grossiers et compliqués.

Nous allons contempler cette virginité de Marie à l’état pur dans le mariage éternel, dans le mariage physique, dans le mariage total : elle est Reine. Elle est la manifestation glorieuse dans la chair de la gloire du Verbe de Dieu.

� I Cor, I, 17-25 : Parce que le Christ ne m’a point envoyé pour baptiser, mais pour prêcher l’Evangile, non pas toutefois selon la sagesse de la parole, afin de ne pas rendre vaine la croix du Christ. Car la parole de la croix est folie pour ceux qui se perdent, mais pour ceux qui se sauvent, c’est-à-dire pour nous, elle est vertu de Dieu. Car il est écrit : Je perdrai la sagesse des sages, et, la prudence des prudents, je la réprouverai. Où est le sage ? Où est le Scribe ? Où est l’investigateur de ce siècle ? Dieu n’a-t-il pas convaincu de folie la sagesse de ce monde ? En effet, puisque, dans la sagesse de Dieu, le monde, par sa sagesse, n’a pas connu Dieu, il a plu à Dieu de sauver les croyants par la folie de la prédication. Car les Juifs demandent des miracles, et les Grecs cherchent la sagesse ; et nous, nous prêchons le Christ crucifié, pour les Juifs, il est vrai scandale, et pour les gentils, folie ; mais pour ceux qui sont appelés, soit Juifs, soit Grecs, vertu de Dieu et sagesse de Dieu ; car ce qui est folie en Dieu est plus sage que les hommes, et ce qui est faiblesse en Dieu est plus fort que les hommes.





